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Le grand public ignore qui est Oberkampf. Pourtant, Christophe-PhilippeOberkampf appartient au monde du travail du xviiie siècle et c’est unvéritable créateur.
Si vous lui aviez demandé son métier, il aurait répondu qu’il était
« indienneur », c’est-à-dire réalisateur de toiles aux motifs colorés comme en
faisaient les artisans des Indes.
Mais en dépit du nom très traditionnel de son métier, nous allons être
en présence de l’un des premiers grands patrons de l’industrialisation française,
qui mène une aventure industrielle remarquable dans la seconde moitié du
xviiie siècle.
La naissance d’un chef d’entreprise
Né en 1738, Christophe-Philippe Oberkampf descend d’une lignée de
maîtres artisans teinturiers depuis au moins trois générations. Ils sont installés
à une vingtaine de kilomètres de Stuttgart et Christophe-Philippe vit en terri-
toire allemand avec son frère, sa sœur et sa mère qui est de religion luthé-
rienne. Le père est passionné par tout ce qui touche les tissus imprimés et très
vite, il entraîne sa famille dans une série de pérégrinations entre Heilbronn
et la Suisse.
Christophe-Philippe a 11 ans quand il part, à pied, avec son père sur la
route de Bâle pour commencer à travailler dans l’une des meilleures fabriques
de toiles imprimées d’Europe. Il signe tout de suite son propre contrat
d’apprentissage et se met au travail : jusqu’à 18 ans, il aidera les imprimeurs,
tout en se formant. Mais le caractère ombrageux du père comme du fils
entraîne ce dernier à quitter leur maison d’Aarau.
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Christophe-Philippe prendra alors la route de Mulhouse, entre chez
Dollfus, Koechlin et Compagnie, dite « La Cour de Lorraine », apprend le
métier de graveur et quitte la Suisse pour Paris.
Il se retrouve en septembre/octobre 1758 dans le Quartier de l’Arsenal,
enclos privilégié et zone de travail libre qui échappe à toute réglementation.
À ce moment, Christophe-Philippe ne sait pas parler le français et il se
retrouve comme graveur coloriste au milieu d’une bonne dizaine d’ouvriers
allemands.
Il travaille, fait des économies sur son salaire (24 £ par semaine) et, très
vite, se considère comme « un homme de métier ».
À une époque où la prohibition est de plus en plus mal observée,
Christophe-Philippe sent si bien la conjoncture, qu’il fait venir son frère à
Paris, le fait entrer dans un petit atelier récemment créé par Antoine Guerre,
dit Tavannes, Suisse du Roi au contrôle général des finances et dès que la
prohibition est levée (septembre 1759), il quitte le teinturier Cottin qui lui
avait donné le travail et rejoint son frère.
Oberkampf désormais ne veut plus de son statut d’ouvrier, ce que
Tavannes acceptera : il veut être associé et exige le partage des bénéfices. C’est
là une attitude typique de la volonté de construire une entreprise et Christophe-
Philippe a d’ailleurs la certitude qu’il peut diriger une fabrique.
Peu de temps après, l’atelier de Paris est transféré à Jouy-en-Josas à une
lieue de Versailles et à 4 lieues de Paris.
Les associés louent la petite « maison du Pont de Pierre ». Très rudimen-
taire, cette maison est à l’origine de la Manufacture de Jouy et existe toujours.
Christophe-Philippe a alors 22 ans.
Il est le plus jeune des indienneurs à devenir entrepreneur et appartient
à la génération antérieure à toute mécanisation. Jouy devient ainsi un centre
d’innovation de l’indiennage français.
À peine installé à Jouy, Christophe-Philippe est assailli par les difficultés,
mais les plus importantes concernent le montage financier de l’affaire. Il est
certes un technicien hors pair, mais il est conscient de son insuffisance finan-
cière et commerciale. Il lui faut trouver un associé capable de lui apporter les
capitaux nécessaires. C’est finalement Sarasin de Maraise, avocat d’origine
grenobloise mais également juriste compétent, qui arrive avec 50000 £ de
capital.
En 1764 est fondée la « Société Sarasin de Maraise Oberkampf et Cie ».
Maraise deviendra « le cher associé » d’Oberkampf.
En 1767, Sarasin de Maraise épouse une remarquable femme d’affaires
ayant le même âge qu’Oberkampf (31 ans). Madame de Maraise est aussi une
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femme du monde reçue à la Cour, connaissant le banquier Mallet, Necker et
bien d’autres personnalités…
EntreOberkampfet lesDeMaraise, il y adésormaisuneassociationperson-
nelle, mais également celle d’une technique et d’un capital : c’est la possibilité
de démarrer l’affaire ! Et comme pour Oberkampf le pouvoir patronal ne peut
se partager, la nouvelle Société lui laisse les mains libres !
Le succès de la manufacture devient évident quand Christophe-Philippe
est naturalisé français en 1770 et qu’il obtient du roi les lettres patentes faisant
de l’entreprise une manufacture royale (1783) : désormais ses toiles peuvent
circuler librement dans tout le royaume et même s’exporter. Le succès s’inscrit
aussi sur le sol par des achats de terrains et de constructions nouvelles, dont
la maison d’Oberkampf qui est aujourd’hui l’actuelle mairie.
Dès 1787, Oberkampf veut rester seul dans l’affaire.
La société a constitué ses fonds propres (7,2 millions de livres) et il estime
nécessaire de rompre l’association avec De Maraise pour rester seul maître de
la manufacture. Christophe-Philippe ne fait pas de sentiments dans l’affaire !
Sarasin de Maraise se remettra mal de cette rupture inattendue, mais il
en retirera 4 millions de livres !... Ce qui est un beau profit pour la mise initiale
de 50000 £.
Oberkampf est noble, seul patron de la manufacture. Son entreprise ne
cesse de progresser et il peut penser que son succès est la preuve de la
protection divine. Il est le témoin numéro 1 du rôle des étrangers et surtout
des Suisses dans l’essor de cette nouvelle industrie.
Oberkampf fabricant des toiles de Jouy
Oberkampf, entrepreneur, est le premier technicien de son entreprise.
Travailleur acharné, il est toujours préoccupé d’informations exactes et les
recherche directement lui-même dès son installation ou, s’il ne peut le faire
lui-même, envoie en mission son père ou son frère.
La qualité — « la perfection de sa fabrication » — est toujours pour lui
un principe inébranlable et il a le souci permanent d’améliorer ses méthodes
et d’innover. Dès les années 1760, c’est cette qualité des toiles qui permet à sa
production d’être la plus importante d’Europe.
Le souci de la qualité
Il se trouve au niveau des approvisionnements en toiles blanches et
en drogues.
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Oberkampf est le seul
à décider des achats de toiles
et, à partir du moment où il
fait connaissance avec les
toiles des Indes (tout coton),
il n’en voudra plus d’autres.
Cela l’entraîne dans
son premier voyage à
Londres en 1773 pour
acheter des toiles de la
Compagnie des Indes. Il est
accompagné de Pourtales,
son fournisseur, et de
Bossert, songraveur. Pendant
son séjour, il visite les indiennages anglais, multiplie les informations et achète
des toiles soit à Londres, soit à Lorient. Il entre ainsi dans un circuit d’échanges
internationaux et abandonne le marché français. Dès ce moment, Oberkampf est
un fabricant respecté et reconnu dans le monde des affaires.
Il s’assure également de l’approvisionnement en colorant et en produits
chimiques, achète en direct des produits français (1/3 des achats de garance !),
des produits chimiques ou « des mordants » utilisés en teinture pour fixer le
colorant sur la fibre.
C’est toute une chimie empirique des couleurs qui se fait dans le domaine
secret du coloriste, homme clé dont dépend la réussite des toiles.
Minutie de la fabrication
La minutie de la fabrication va de pair avec la qualité. Elle est le souci
permanent d’Oberkampf. Trois moments importants du travail méritent
d’être connus :
La création du motif et la préparation des toiles
Le motif est l’affaire du dessinateur.
« Le dessin est, pour la toile peinte, l’objet le plus important »
(Oberkampf). Jouy a des dessinateurs à temps plein (trois en 1805).
Mais pour les scènes à personnages, ce sont des artistes de renom comme
J.-B. Huet, à la fois peintre graveur et dessinateur, qui sont recherchés.
Quant à la préparation des toiles blanches, elle exige une série d’opérations
dont le battage, jadis au fléau puis mécanisé, et le blanchiment sur prés, le tout
pouvant durer un mois !
Le travail d’impression.
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Le travail d’impression
C’est celui du tireur et
de l’imprimeur.
Le rôle du tireur, à côté
du châssis, est d’étendre,
avec une brosse longue et
plate, le mordant qui doit
être uniformément réparti
sur la toile (sels de fer et
d’alumine).
Ensuite, l’imprimeur
porte le moule dans le
châssis, puis le place sur la
toile qu’il frappe avec son
maillet pour qu’elle prenne bien le trait. Il faut noter qu’imprimeur au bloc imprime
4 couleurs sur 30 m de toiles blanches.
Coloration et finition
Le garançage est le moment clé de la révélation des couleurs. La toile est
mise dans un mélange de garance et d’eau de la chaudière portée à ébullition
pendant trois quarts d’heure à une heure. Les toiles sont sans cesse remuées
pour qu’elles soient teintes de façon régulière. On arrête l’opération quand on
juge avoir la bonne couleur : c’est le coup d’œil du teinturier.
Puis c’est l’étendage sur le pré : la toile est fixée par des gamins avec des
épingles.
Interviennent ensuite les finitions et, en dernier lieu, la pose du chef de
pièce, c’est-à-dire la marque de fabrique avec la mention obligatoire
« Oberkampf à Jouy. Bon teint. ».
Le produit fini : ce sont les toiles et leurs motifs
À côté des scènes à personnages, il y a une foule d’autres motifs. Pour
tous, on fait une extrême attention à la mode que ce soit celle de l’habillement
ou celle de la décoration. Oberkampf l’affirme clairement : « Ma première
source d’inspiration a été les indiennes que j’ai d’abord imitées et que j’ai fini
par copier. Elles ont fait ma réputation même à l’étranger ».
Quelques exemples :
– le ramage des fleurs indiennes,
– la robe dite à l’Anglaise,
– fleurs et oiseaux (chambre d’Oberkampf),
– le chinois à la brouette,
– le ballon de Gonesse.
Le chef de pièce.





devient au temps d’Ober-
kampf un centre d’inno-
vation. Quelques exemples
l’indiquent :
– 1770 : le frère
d’Oberkampf, Frédéric, fait
installer une machine à
imprimer à la planche de
cuivre ;
– un peu plus tard, un
laboratoire est destiné à la
mise au point de nouveaux
procédés de teintures, ce qui était impossible auparavant ;
– à partir de 1792 le système du blanchiment chimique de Berthollet
est employé.
Progressivement, Jouy devient un centre précurseur de la grande
industrie. Sont en effet liées : la concentration du capital et celle de la main
d’œuvre, la production massive, la croissance rapide de la production et des
profits. Oberkampf doit diriger cette main-d’œuvre nombreuse. Parti de
quelques personnes, hommes de métier très
qualifiés venant de Suisse, au début des années
1760, Oberkampf atteint et dépasse même le
millier au début de la Révolution.
C’est l’une des plus importantes concentra-
tions ouvrières de ce type d’industrie. (cf. Vetter
à Orange : 5 à 600 personnes ; à Mulhouse une
moyenne de 2 à 300 personnes). Ce qui importe
pour Oberkampf, « c’est de pouvoir compter sur
ses ouvriers ».
Il faut insister sur la qualité remarquable de
Jouy, au premier plan en France et en Europe.
Au nombre et à la diversité de ses ouvriers,
il a su donner une véritable organisation du travail
et une discipline qui en font l’unité. L’œil du
maître est indispensable. Oberkampf est présent
dans les ateliers et tout vient de lui : les commis
sont ses agents de transmission.
Exemple de motifs de toile de Jouy, le ramage des fleurs
indiennes
Exemple de motifs de toile de
Jouy, le chinois à la brouette.
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Pendant un temps, Oberkampf a joué le rôle du portier, avant que
n’arrive Rohrdorf qui le sera de 1776 à 1802 et qui devra faire respecter toutes
les consignes.
Assiduité et ponctualité au travail sont d’ailleurs liées au rythme solaire
de la journée selon la saison. Une grande partie des ouvriers d’Oberkampf ont
le sens du temps et 42 % d’entre eux possèdent une montre ou une horloge.
Le respect de la propriété industrielle est absolu mais aussi du secret
industriel et de la discipline de travail. L’enclos est une forteresse !
La surveillance contre le vol est permanente de nuit.
Avec une telle discipline, on est proche de l’usine et de la vie en usine au
xixe siècle.
Les rapports à l’intérieur de la manufacture sont cependant les relations
sociales du xviiie siècle. Pour tous, Oberkampf est « notre maître » et on le voit
familièrement visiter ses terres avec son fils. Le portier Rorhdorf est « serviteur »
plus que salarié !
Il n’y a pas trace d’organisation ouvrière sous l’Ancien Régime, pas de
mutuelle alors qu’il en existe une à Orange à partir de 1764. On ne connaît
pas de conflits ouvriers à Jouy (différence avec Beauvais).
Par contre, Oberkampf porte une grande attention aux difficultés de la
vie ouvrière lors des crises de subsistances (1788/1789). Bien avant la
Révolution, Oberkampf sait comment manœuvrer ses ouvriers.
Oberkampf, patron remarqué et homme d’influence
Oberkampf aborde l’une des périodes les plus troublées de l’histoire de
France. Le personnage n’est pas très grand, toujours vêtu sobrement, et
surtout, « il est remarquable par le calme imposant de ses traits ». Français à
part entière, il est noble depuis 1787 et bénéficie de l’édit de tolérance.
La Manufacture de Jouy s’étend sur 14 hectares. C’est une superbe affaire
de l’indiennage français avec un capital comptable de 9 millions de livres,
des bénéfices en constante augmentation, permettent à la manufacture de
s’autofinancer.
La vue générale des bâtiments est impressionnante. Oberkampf y reçoit
de nombreux visiteurs : Marie-Antoinette, le comte d’Artois, Necker ou même
le nonce du Pape, etc.
Les constructions sont dominées par le grand bâtiment construit entre
1790 et 1793 (110 m de long, 14 m de large et 28 m de haut). Un détail : pour
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vitre les 366 croisées et lucarnes, Oberkampf s’adresse directement à la
Verrerie Lorraine de Saint-Quirin !
Le grand bâtiment est le symbole même de l’apogée de la manufacture.
Oberkampf face à la conjoncture révolutionnaire
Oberkampf se montre « bon patriote » sans doute par conviction mais
aussi par intérêt.
Le 4 mai 1789, il laisse les hommes des bureaux assister à la procession
d’entrée aux États Généraux.
Un peu plus tard, il verse une forte contribution de 50000 livres à la
municipalité de Jouy en disant : « Je crois devoir plus qu’aucun autre puisque
je dois toute ma fortune à la France ».
Quand en 1790, on met en place les nouvelles institutions municipales,
il est élu maire et quand on forme la Garde nationale, c’est lui qui paie les
uniformes.
La manufacture de Jouy.
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Les problèmes commerciaux d’Oberkampf
Une fois passée la crise de 1789, la situation commerciale est solide.
L’année 1791 est une très bonne année pour les affaires : 36000 pièces de
toiles imprimées ont été vendues, soit 828000 m !
Mais à partir de 1792, « les affaires se dérangent ». C’est la guerre, Valmy,
la République, puis c’est la Terreur, la mort du Roi et en 1794/1795, il n’y a
plus d’espoir de vendre.
Cependant Oberkampf prête attention aux problèmes ouvriers et
parvient à maintenir ses salariés au travail, alors que beaucoup d’indiennages
disparaissent. Il reste à l‘écoute de ces problèmes.
Les mendiants sont nombreux à assaillir le portier, si bien qu’un compte
de bienfaisance a été ouvert dans le livre de caisse.
Oberkampf apporte son aide et veille avec une grande attention au
problème des subsistances. Il dira « Je fais tout mon possible pour les ouvriers
et pour le village en ce qui concerne les aumônes ».
Quant au règlement des salaires, il s’efforcera le plus longtemps possible
de payer en bonne monnaie métallique et n’utilisera les assignats qu’en
l’absence de cette monnaie.
L’homme pourtant ne se laisse pas abattre par la conjoncture, poursuit
ses recherches ainsi que ses essais et « travaille constamment à la perfection
de sa fabrication ».
Il pense à de nouveaux modèles, commande des dessins à J.-B. Huet (cf.
Le meunier, son fils et l’âne). Il continue à créer.
Les commandes reprennent et Jouy est l’une des rares manufactures à
avoir survécu à la Révolution et à l’assignat.
Oberkampf au temps de la domination napoléonienne
Plus que jamais Oberkampf est attentif à la conjoncture et aux difficultés
de la vie des affaires. Les approvisionnements restent difficiles. On peut certes
acheter à Londres, mais il faut faire venir la marchandise par l’Allemagne ou
par Rotterdam.
Dès 1802, Oberkampf sent le changement de politique douanière et
prépare l’avenir en faisant des essais de toiles de coton (1804/1805).
Quand la France et l’Europe se ferment au commerce anglais, il se
résigne à ne plus acheter de toiles sur le marché anglais. C’en est fini de son
insertion dans les circuits d’échanges internationaux. Une page de la
manufacture est tournée.
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Désormais, il achète des toiles de fabrication nationale pour encourager
les fabricants français et contribue de façon exemplaire au développement de
la filature et du tissage du coton. C’est là un aspect de la mutation industrielle
voulue par Oberkampf.
Celui-ci a alors 67 ans, mais il va tenter l’aventure de Chantemerle en
essayant de modifier les structures de son affaire et en y introduisant filature
et tissage.
Il achète alors le domaine de Chantemerle à Essonne et a pour objectif
de filer le coton et de tisser les toiles nécessaires à Jouy (mars 1805). Il fait
construire des bâtiments où il investit beaucoup d’argent. Pour ce qui concerne
les toiles, à côté de la tradition, il faut évoquer la nouveauté des motifs
proposés. Des ateliers sont équipés grâce à un mécanicien anglais et l’on
prévoit même une machine à vapeur !
Chantemerle coûte cependant très cher et ne produit pas assez. Mais la
voie est ouverte. C’est celle dans laquelle le vieil Oberkampf s’engage, toujours
à l’affût d’innovation !
Les nouveautés se poursuivent : le laboratoire de chimie où viennent
enseigner Berthollet et Gay-Lussac ne cesse de se développer et, désormais, la
découverte du « vert solide » permet d’imprimer directement cette couleur.
À côté de la tradition, il faut évoquer la nouveauté des motifs proposés,
telle « La robe empire de 1810 », mais surtout « les monuments d’Égypte »
commandés à J.-B. Huet par Oberkampf lui recommandant de suivre le goût
dominant. On est au temps du néo-classique.
Oberkampf « patriarche de Jouy »
En ce qui concerne l’homme et les honneurs, Oberkampf devient « le
patriarche de Jouy » et son attitude semble soutenir la politique économique
nationale de Napoléon. « Au fond, disait ce dernier, vous faites la même
politique que moi ».
C’est peut-être là l’origine de la visite impromptue que fait Napoléon
pour visiter la manufacture le 20 juin 1800 et remettre à son patron « La Croix
d’honneur » au milieu de sa famille et de ses ouvriers.
L’homme n’a cependant pas d’ambition politique et il a tendance à refuser
les honneurs. Depuis son départ de Suisse, il est le conseiller de sa famille,
attentif aux problèmes des uns et des autres.
Ce qui lui importe, c’est que sa réussite économique accompagne sa
réussite sociale. Depuis longtemps Christophe-Philippe a une véritable
stratégie matrimoniale et ses deux mariages l’ont allié aux milieux d’affaires
réformés.
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Le premier mariage, luthérien, est
celui de Marie-Louise Pétineau, issue
d’une famille de moyenne bourgeoisie et
de négoce. Ce mariage renforce les liens
entre le monde de Jouy et le milieu de
moyenne bourgeoisie parisienne.
Le second mariage est celui d’Obe-
rkampf avec Anne Massieu, fille d’un
armateur calviniste de Caen. Cette
dernière vient d’une famille de grande
bourgeoisie d’affaires alliée aux
armateurs Feray du Havre, aux Van
Robais et aux Mallet.
Oberkampf, par sa stratégie
familiale, crée un réseau bien visible
dans les mariages de la nouvelle
génération :
– pour ses collaborateurs,
Oberkampf joue la carte Pétineau (6
mariages) ;
– pour ses enfants et son neveu, il joue la carte Massieu (5 mariages) ;
– et le coup de maître sera le mariage de ses filles, Emilie et Laura, avec
les fils Mallet, fondateur et régent de la Banque de France.
Cette brillante réussite dynastique, qu’on retrouve chez beaucoup de
patrons du xixe siècle, n’empêche cependant pas le déclin de la manufacture
et la forte diminution du nombre des ouvriers. Bientôt Jouy et Essonne sont
occupés par les troupes étrangères. Le 25 septembre 1815, les Prussiens
réoccupent le village.
C’est un nouveau coup pour le maître de la manufacture qu’une crise de
goutte oblige à s’aliter. Cela n’inquiète pas immédiatement son entourage,
mais Oberkampf est bientôt atteint par la fièvre.
Le mercredi 4 octobre 1815, Oberkampf s’éteint littéralement dans sa
chambre. Il est inhumé deux jours après dans le parc du Moncel à Jouy.
Ce qui reste de la manufacture
– la maison d’Oberkampf – actuelle mairie,
– la maison du Pont de pierre,
– la guérite des épingliers,
– la tombe d’Oberkampf.
Christophe-Philippe Oberkampf.
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En conclusion, Oberkampf se situe entre deux mondes industriels : le
monde ancien qui fait de lui un pater familias pour ses ouvriers d’une part,
mais d’autre part il est un capitaine d’industrie précurseur et un exemple
original de la première génération d’industriels.
Il a su faire des choix de qualité et d’innovation. Entre 1760 et 1810 la
plupart des tentatives d’innovation dans l’indiennage viennent de Jouy.
Il a su organiser un ensemble productif où le travail n’empêche ni la
discipline, ni la hiérarchie ouvrière et il faut penser que ce travail se fait dans
l’enclos de la manufacture.
Le développement du salariat annonce l’industrie et la prolétarisation
ouvrière.
Oberkampf est un remarquable exemple d’industrialisation à la campagne
et un modèle qu’on citera au xixe siècle. )
